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la plus flagrante hostilité dans le but d'opposer une digue 
contre le développement et harmonie que les relations inter- 
nationales ont pour effet de seconder. Au demeurant, le systè- 
me de droits différentiels employé coggme mesure hostite con- 
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représentés comme étant trop fäibles et impuissants pour avoir 
une volonté à leur opposer. Dre En 

Il est à désirer que cette legon ait profité à la presse.dp 
l'Allemagne. Ged OV 








































































… Wuit, ln , S tre l'étranger ne peut opêrer que dans des cas fort limitès, et id 
É eel fin. — Voir notre numéro d’hier. 8 P peter q Krnkeid Dn f NE Rn ee Rs et EA 
ns Babi ii en de ) je encore non pas sans causer de grands. préjudicesan pays qui l'a- Aujourd'hui, à midi, Leurs Majestés ont quittó cette rédäëkes 
„° Publië dans notre numéro d’hier la première dopte.C'est à une politique plus sage qu'il faut laisser les : 


ce.Le Roi, pour se rendre àTilbowrg, et la Reind, à'son dll 


Article fort remarqaable adressé d’Oldenbourg au de Soestdyk. 


bde Hambourg, traitant à fond la’question du 
à drpits differentiels et prohibitifs, auquel-une partie 
dà lemande ne éesse-de pousser |’ Allemagne. Nons 
PRarôLé aa, point: où’ l'auteur de eet articlé dit qu'il 
Mt ou voit perte système’ queF'on parviendra à 
teréciprocité. L'auteur continue ensuite ainsi : 





moyens à employer contre un Etat que l'on veut forcer à 
revenir d'un faux principe commercial. Le plus souvent les 
pertes que ce principe a ponr consêquenges, suffisent pour lui 
vuvrirles yeus,etilapprend par Vexrpérienge, que ve n'est pas 
sans dânger qu'on nage contrebeesgrant. Ae 
Pour notre compte nous rejetorfs me, pareilte politiqtie Gom- 
-tercialé qui cherche la paix en déclarant la guerre. Cefte po- 
litiqne, touten portant préjudice aux affaires intérieures du 
pays, est injuste et ineficace contre d'autres pays, elle est dia- 
mêtralement opposée à l'esprit de l'époque et aux intérêts so- 
ciaux des nations. n 
__Noas eroyons qu'il faut adopter des droits d'entrée modèrés 
sur les matières premières et les articles de consommation de 
première nécessité ; que la facilité dans l'exécution des lois 
douanières, est la meilleure protection que l'on puisse accorder 
au travail et‘au comtherce; ce sont là les vêritableg droits 
protecteurs qui opèrent plus efficacement qaë tous les systèmes 
prohibitifs. 
Vous vonlez obtenir de l'étranger un traitement sûr le pied 
| d'une parfaite réciprocité;commeheez por lui en donner l'exem- 
ple: Les efforts de toutès les nations éclairées tendent aujour- 
d’hui vers ce but. Qaelgttes-nnes se trouvent ericote arrêtées 
par des circonstances et des diffienltés qut leur rendent imposi’ 
sibie pour le moment de mettre leur projet à exécution : eltes 
attendent tunt du temps. Mais ce n'est pas l'Allemagne qoi:se 
trouvedánsun pareil cas! Aucontrare, elle se trouve sous ce 
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Le Handelsblad annonce qu'à Groningue aussi on ew de 
.plorer de graves dèsordres. On a essayé de pilleridas Healer 
konde 





| gers et des grómetiers. La force armée a dû interventie & ou 
proclamation de l'autorité conimunâté déferid: tout-rasseúthle- 
ment de plas de 5 personnes, et de se trouver après 10 heútés&u 
soir dans les raes. Eee 
-_A 8 heures du soir, le 29, on remarquait déjà l'effet salntaïre 
des mesures prises pàr les aùtorités. - he 
Nous attendrons pour faire connaître les détails de ces désbr- 
dres, que les journaux de Groningue les aient publiés. 
: Kn daden _ z 4 tes « Es 


?, cette guerre de douanes que l'on ne eroit dé- 
tanger, nous frapperont aussi sensiblement que 
Sous Pempire d'un pareil système il se formera en 
&ccroissement artificiel d'affaires industrielles ou. 
ne certaine classe de la nation ; en outre, on verra 
JRes situations financières dans VEtat qui, une 
s if, …êlè veront hauteraent la voix pour réctamer — 
ste elles en auront le droit — qu'on contribue à 
(6, L'Allemagneseserait cróó elle-môrne aat en- 
Wemi dans son propre sein, qui viendraìt à een 
(mer des sacrifices, si les nations étrangères of- 
et ;accordaient des concessions. 
98té, l'Allemagne se trouvant dans la nätesset. 
3nd nombre d'articles de consommation et:desma- 
Alarriverait que tous ces-droits différentiels et 
„an voulait frapper l'étranger, seraient à la 
ammateurs allemands ; car il est de toute im- 
er; précisbment un seul Etat. A cela il faut 
illes que les pays étrangers ne manquersient 
‚Rt des entraves et les pertes qui en sont les suites 

Mecteraient en définitive le commerce de |’ Al 


IL le comte de-Bille-Brahe, chargé” d'aïffairés des. Mlt: 
de Danemarck près la Cour des Pays-Bas, vient d’arriverétù cet 
terésidenceaprès uneabsencede prèsdedenxans. _ …* 


Li 





L'exposition des produïts de V'industrie nationale à'Utreekt 
„continue chaque jour à attirer de-nombreux visiteurs, Dinittn=: 
che dernier, on y a coïnpté plus de deux mitle persönthes. ‘Daris 
‘ee nombre se lrouvait PS Ed. Renard, envoyé pat” leöhatibit’ 
‚de commerce de París dé membre de l'ambessade de Rrätttë éw 
Chine; il éfaitneeontpagné du gice-consal de Franee: MW: Re- 
‚nard a examiné avec le plus: #96 ìntórêt Aes produits de note 
: industrie nationake gt pris wer gekeed nambre de notes et de'ren- 
 seigoemen ts, dans sébebde Friebà son igou verthementtn-tappöet’ 
rapport dans ane situation des plas heureuses, et rien n'est ars } détnjllésdiegattwa de ORE ed 
rivò qfi soit propre à erb oa rh enitréf dans'unè voie dussi 
pêrilteuse qúe:eêlte” d'ótäbli” nfi‘ dystèrné d'enträves: pertaa-: | 
_néntes equi esteh ‘contradiefion' ouverte avec ‘Pes ridées Be 
Yèpodue. Ee B f a A Ë Aen sip te de fe 
i kescris d’alarme de la Gazetté Universelle d’ Augäsufg n'ónt Amsterd 
faït qúe nuire à l'Allemagne. Dans l'intérieur 'dipays ils'orft! 
ôgaré quelques esprits faibles, fait concèroir des Espéranges | 
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&tapderait probablemant pas à porter en-ligne:de 
ticatjans politigaes, qui marchent aujourd’hrui 
Selles de économie. politique; car au point sur 
Plablies maintenant \és relations internationales, 


ie e deerd 
HEroisser l'unequ’au risque d'ébranler en mâme | fausses et présenté coirime justes des próten{fons nuidement fon- bi he rel 
A ne zi dées, et le tout-a eu pour consêgiterrges de niócontènler uhefoule’ BE wt: 





d'intérêts qui se eroient anjourdii-miscuritis.”"X Teteriear” 
ces clameurs incessantes n'ont en d'autfes résultats que de je- 
ter la terreur dans les espritset d'engager l'étranger à se tenir 
sur la réserve. zi 

Depuis huit ans la Gazette d’ Augsbourg a fait la guerre:à tou- 
tes les nationset cela dans um ton tout à fait-anti-parlemen-: 
taire. Ce fat d'abord contre l'Angleterre; vinrent alors los Pays- 
Bas, le Brésil et la.France, ensuite le Danemarckjet raaintenant 
queson voyage autour-du monde est accompli, elle projette une 
nouvelle excursion: elle s'embarque cette fois pour les Etats- 
Unis. 

Mais cette feuillene sait done pas. que c'est une immense 
faute, que de faire des menaces qu'on ne peut pas exécuter 
sans se nuire à soi-même, el q"t'un langage comme le sien est 
plutô: fait pour blesser les nations que pour les concilier. 

Pour notre part, nous avons la plus intime conviction que 
le Hanovre aussi bien que | Oldenbonrg auraient accédé an Zoll- 
verein, si la presse de cette union douanière, et nommêment la 
Gazette Universelle d'Augsbourg, ne nous avaient sans cesse 


hage maintenant Ja.guastion: sous ua point de-vas 
Os celui de la justice, on sera forcé de reconnaiître 
P-Anorme différence entre le siècle dans lequel nous 
esprit du temps et les besoins des peuples tendent 
la concorde, et les siècles passés, où les nations 
‚Par tradition les systèmes adoptós par leurs an- 
Mui certes n'auraient pas voulu, de gaieté de coeur, 
‘de principe, adopter nn système. prohibitif. 
e réfléchi apprécie les difficultés qu'il y a à 
her le système protecteur aux riations qui ont vu 

EIF, commerce et leur industrie sous un pareil systê- 
99 Hransformer tout-à-coup en celui d'une liberté ab- 
Aprend qu'il faut une bien grande conviction pour 
ik: “Toron que la libre concurrence doit naturellement 
KE Intérêrs spécialement. protégés, et qu'il faut, pour 
5 batpouvoir offrir une ample compensation des per- 
Ges causées, par un changement subit. Mais ilen 
nt d'ane nation qui au 19° siècle veut, penser 
Un pareil principe ; ce serait à notre avisexercer 


Le secrêtaire a denné lecture du rapport de'la gee 
tion dela sociêté. Il ‘èn ‘résalte qoeles recèttes de’ 1'ézer- 
cice -del'année, depuis mai 1846 júsqu’à la fie d'avrit- 1847,’ 
ontété de f1.'652,301.581, ce qui établit nge balance dötard-' 
rableet par consêquent une perte de fl. 86, 108; 34. Malgré cettò' 
perte, te solde de compte qüi est efcored; „737.4V1, ‘est 
| plus favorable que celui ‚de l'année précédénte, et ce rebd 
est dù à un bénèfice de plus de 50 pour cent sur le transpott dé 
marchandises. Les fraisd’exploitation pendant le dernier exercice 
ont étödefl. 330,545.43. Au sujet de laprolongatiowdu'ctieidin 
de fer jusqu'à l'entrepôt-doek d'Amsterdam, un ‘contrat ‘avait 
déjà été conclu avec la direction de cet: établissement, set Lon 
ne négociait plus que sur les moyens d'exptoitatión. On nógo” 
ciait aussi avec l'administration desimpôts de Ja vifte H'Áms- 
terdam dans le but d'empêcher que la perception des dreits de 
villen'entrave le transport des marchandises. Quant à l'em- 
branchement du chemin de fer avec Rotterdam, l’administra- 
tion avait été sur le point un instant de prendre d'autres mesu-, 


Michel aimait ardemment son père, et il avait raison. Piet:Angela était 
un homme de ceeor, de courage et de sens. Artiste à sa tnanière, tl aúfvait 
dans son travail de bounes vieiltes traditions et_ne_s’ieritaik point de “óir 
inaover autour de lui. Tout au contraire, il s'assimilaft très-vité les progrès- 
qu’on lui faisait comprendre. C'était un caractère facile et enjoué, optimis- 
steen général ettolérant en particulier, ne eroyant presque jamais aux 
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me justifier. Je ne saisrien , je ne crois rien , je ne pense rien de la prin- 
cesse. Je vois , pour la première fois, d'aussi près, nne aussi grande dame , 
ct… Mais pourquoi souris-tu ? ‚ ‚ 
— Tau t'arrêtes à mon sourire pour ne point achever ta phrase. Je vais 
la compléter pour toi. Tu tronves qu’une grande dame. est quelque chose 
de divin, et tu en tombes épris comme un fou. Tu aimes la grandeur! J'ai 


; _ ecodor bien compris cela le premier jour où je vai vu. mauvaises intentions,mais ne transigeant point avec elles quand il ne pou- 

et : ihr — Non, non! s’écria Michel , je ne tombe pas amoureux ; je ne connais | vait plus se faire pee généreuse; une Âme droite, simple, désintéres- 

hai Lint ig pas cette femme, et, quant à sa grandeur’; j'ignore où elle réside. Autant | séc, se contentant de péu, s'amusant de tout, aimant le$zavail, pour tes aù- 
‚ L'intrus. 


vaudrait dire que je suis épris de son palais, desa robe ou de ses diamants, 
car jusqu’ici je ne lui vois d'autre supériorité que celle d'un goût auquel 
nous aidons beaucoup, ce me semble, a'tisi ue son joaillier et sa coutù- 
rière. in À 
_— Puisquc tu ne la connais pas autrement;, c'est assez bien parlé, reprit 
Magnani; mais alors m'expliqueras-tu pourquoi tu as failli t'évanonir en 
lui batsant fa main ? en 

— Explique-le-moi toi-inême situ peux; quant à moi, je Pignore. Je 
savais bien que les dames avaient une manière de se servir de leurs yeux , 
qui était plus hardie que celle des courtisanes, ct en même temps plus dé- 
daïgueuse que celle des nonnes. Oui , j'avais remarqué cela : et ce mélange 
de provocation et de fierté me mettait hors de moi quand il m’arrivait, 
malgré moi, d'en coudoyer quelques-unes dans la foule. Et c'est pour cela 
que je huïssais les grandes dames. Mais celle-ci a nn regard qui ne res- 
semble à celui de personne, Je ne saurais dire si c'est langueur voluptueuse 
ou stupidité bienveillante, mais jamáis‘aucunié femme ne m’a regardé ain- 
si, et… que veux-tu, Magnani? je suis jerne , impresstonnable, et cela m'a 
donné le vertige: voilà tout. Je ne suis point enivré de vanité, je le jure, 


car je suis bien certain qu'elle teût regardé de même si le hasard eût mis 


ta figure devant clle à la place de la mienne. EA. 
— Je n'en crois rien , dit Magnant tout pensìf, Il avait laissé tomber son 


tres, bna vivant au jourle jour, et ne sachant sien rcfaser àsóù 
rochain. gÂ Es 
5 La Providence avait donné au bouillant Michel le senl guide qu'il fât ca” 
pable d'accepter : car ce jeune homme étaittout le contraire de áon père 
sous plusieurs rapports. Il était inquiet, ombrageuz, un peu pérsûnnef; es e 
té à ambition, au doute et à la colère, Et pourtant c'était une bélleäitk 
aussì, parce qu'elle était sincbrement éprise du beau ct du grand;'et #a- 
bandonnait avec enthousiasme quand on avait justifié sa cor anté- Mais fl 
est bien certain que le caractère était moins heuteux qu’il n’elftipë kad 
que lintelligence active et chercheuse se dévorait souventellentêrne; en- 
fin, que Pesprit tamultaenx ct délicat livrait parfois une batallle athiárnée 
à la tranquillité du coeur. BE Aen 
Si une main rude, la pesante main d’un ouvrier uchäméau gatn, ou por- 
té à toutes les jalouses indignations républicaines, pâtvötdu manier le ca- 
ractère mobile et l'âme souffrante du jeune Michelelle les eùt exaspérés et 
promptemient brisés ou éteints. L'humeur imprévoyante et joviale du viens 
Pier-Ángelo avait servide contre poids et decakmant à ses instincts exák- 
tés, IÌ lui parlait rarement le langage de da zaison froide, et ne cont 
jamais ses inclinations changeantes. —  ’ En 
Mais il ya dans linsouciance vaiadté de certaines natures une action 
sympathiqae qui nous fait rougit de nos faiblesses, ct qui agit plas sur nous 


avait observé attentivement et à moitié deviné. 
Se-ilan bout de quelques instants, quand un travail com- 
Wrnchés, tu parais fort limide, mais je te crois follement 
W que Îa princessc t’a trouvé beau gargon et qu'elle ta re- 
RL Ne nianière qui aurait pu signifer tarte autre chose de 
Serkan femme ; mais ne sois pas trop présomptueuz, mon en- 
hai © Princesse est une dame vertucuse; on,ne lui a jamais 
* Est elle en voulait prendre un, il n'est pas probable.quel- 
Par „an pelit peintre à la détrempe, lorsque tant d’illustres | 
Gors Magnani, dit Michel avec impétuosité ; vos plaisanteries 
Rt pas, h AE vous ai point autorisé à me railler de la sorte 5 je ne le 
hs ‚A de oolèr e, veprit le jeune artisan ; je n’aì pas l'intention 
enfant on a,des bras comme les miens , on serait lâche de 
dit ai: tel.que toi, D'ailleurs, je n'ai pas l'ame malveillante , 
er, ese ke parle franchement , c'est parce quc je me sens dis- 
Ain en loi un esprit au dessus du mien qui me plaît et 
tu ee tens Aussi que ton caractère est faible ct ton imagina- 
ee plasd intelligonce ct de finesse, j'ai plus de raison et 


ENDE 
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ie. el atij Pas mes réflexions en mauvaise part. Tu n’as pas | marteau; il s'était assis sur un gradin. Il paraissait chercher assez péni- | Par Pexemple, par je peeoepte nn ed ten en en gn 
Kâter … si Een etdéjà 4u compterais plus d'une antipathie | blement à résoudre un problème. „| tous les discours ct les sermao ) 8 parë q 


Pier-Angelo, tout en _paraissdnt céder aux désies ct anx fántaîsies dé Mi- 
chel, ezergait poprtaat.sùr lui le.scul ascendant.qa’il eût ébfjusque-là ca- 
pa ble de,sabir. : Ì 


chose erchais à voir clair autour de toi. Je pourrai t’être 
us que tu et, si ja écautes, mes avertissements, tu éviteras heau- 
Mon ami? Prévais pgiat. Voyons, Michel, me dédaignes-tu ct 


— Ah! jeunes gens! leur dit le vieux Pier-Angelo ‚ en passant aaprès 
deux ; vous babitlez et ne travaillez pas: il n'y a que les vieux qui sachent 


se dépêcher. ì 5 get pr . bin Weinie e $ 
Sehsible au reproche, Michel courut aider à son père; après avoir dit à Cette fois, encore, en voyant hat En ae tl deur, Michel eut 
demi voix à son nouvel ami qü’il reprendait plus tard cet entretien avec houte de ses distracttons, et se há a de le seconder. Il y avait enere'un es- 
ET enen sd er Ù FP ealier volant à dresser sur un des côtés de la salle, pour comarbuiguer avee 


lui. Á oet as mardi 
‚ — Le mieux pour toi, lui dit à la dérobée Magnani d'n air singulier, sc- | UNE galerie plus élevée, et ouvrir à la foule qu'on attendait une: rreuvelle 
e voie de circulation. 


ra d'y penser le moins possible. 







En ‚le » au coptsafne ; répondit Michel , ému et subj ogué 
En nes lise de Magnani; et, pour m'en montrer digne, je veux 
| Josrnad de La Haye d'hier. 


rb 
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sres pour Hier le chemin de fer à la Meuse; mats elle a recu hier 
-de la régence de Rotterdam la nouvelle offieielle que, dans une 
“assemblée da conseil de la ville tenue ces jours derniers, il avait 
-êté décidé qu'une station de ce chemin de fer serait autoriste 
„dewetère le Haringdliet. L'achat des terrains situés dans le par- 
conrs de cette ligne d'embranchement se poursuit réguliërc- 
ment et l'on avait déjà fuit P acquisition de deux einquièmes des 
terrains compris dans le tracé’ Relalivement à ta jonction du 


„ehemin de fer rhênan à la frontière de-Prusse, un arrêté royal î 


ven datedu6 juin avait réglé les négoefations, à suiyre sur éê 
„point, et M. Lev Lippmann a êté nômmë pour repiésenter ki 
Sociêté lors de ces négociations. 

…La partie la plus importante de cette séance a té la discus- 
“sion au sujet de Ia proposition faite au nom des actionnaires an- 
„glais, dêveloppée par M. William Reid, et sontenne avce force 
„par les reprösentants des actionnaires anglais prêsents à cette 

seance. Gette proposition a pour but, Î°, d'ajeurner la.présente 
5 assem blée au 10 août proehain, de prier la direction générale 
„de faire jusq:i’à cettte épugne tant ce qui döpeudra d'elle pour 
‘avancer le chemin de fer rhénan,et de rendre compte dans cette 
“séance. de ce qu'elle aura fait, ct en cas d'insuccês de ses cfforts, 
de proposer des mesures ónergiques ; et 2°, d'arrêter, faire im- 
‚primer et distribuer le compte génêral de l'exercice expiré, tel 
qu'il aété présenté par la direction et déjà appranvé parle 
‘conseil d'administration générale, et de nommer une commis- 
sion. composée de MM. Van Dam van Isselt, Leo Lippman et 
Erin Betoe ‚…chargée de vérifier ce compte et de faire son rap- 
„port à ce sujet dans Fa séance da 10 avùt prochain. - 
ans le développement de lenr proposition les représentants 
des actionnaires anglais ont donné les plus grands éloges à la 
dipection, qui , suivant leur opinion, a fait tout ce qui était en 
son pouvoir pour àvancer le chemin de fer rhónan,et a vu cons- 
taypment ses efforts échouer contre le mauvais vouloir ou Vin- 
capacité des. autres ; mais ils ne peuvent nier qiie'le bat de leur 
proposition soit de mettre un terme à des tenteurs dont iln'ya 
pas diexemple en Angleterre, et ils préfòreraïent retirer lears 
capitaux plutôt que de souffrir plus longtemps de pareils len- 
teurs. Bk ate 
Dans le cours de Ja discussian.de.cette proposition, M. Faber 
vauRiemsdyk a.dêclaré, an.nam da Rai, que S. M. voulait per- 
spnnellement faire tout cequi serait possible pour protóger les 
intégêts du chemin de fer rhènan ; et-M. Hoffman , bourgmestre 


de Rotterdam, dit que les lentéurs éprouvées à Rotterdam ne 
dojvent pas ètse imputóes à la régence de cette ville, mais aux 
cirgonstanges,.et surtout à opposition (atte par un grand nom- 
bre de notables habitants.de Rotterdam. 


. Une teatative Faite pour obtenir des représentants des ac- 


tjonnaives anglais un plus long „dèlai quo celui du 10 août pro-: 


chain n'ayant pas réussi, la proposition primitive a été adoptée 
à l'unanimité. kf 
1} est arrivé ane malle de 'Indequi apporte les dépêches da 
bj, Ens IL, e'est-ârdire d'une semaine seulement postéricures aux 
lernières vegnes, Elles ne disent rien,de la Chine: Le paqacbot 
qui n.apperié cesdepêehes de Bombay à Aden est celui qui de- 
ai partir le (7 zuid, maj 
Ar „Ia inonsson. / 





ARALSON ast. dater du 15 octobre quo les dé- 


anit Â Caahegire, 
…_Lhorizon politigne s étant éclairei dans |’ Inde, c'est en bals, 
en Íéres do, toute sorte que les vainqueurs des Sikes passaient 


léus, temps. Gependant es domaines du Nizamn n'étaient pas 
tranqnilles. Ees troupes régulières du rai s'étaient révoltées „ 
parce.que fe ministre avait vouln les frastrer de quinze mois de 
dee arrièrèe. On a fait marcher quélqnés troupes anglaises sur 
Hyderabad pour protéger ce ministre. 





ear 
vedan. 


La flatje rasse, qui est-mouillée depuis quelques jours dans la 
made d'Elseneur el qui est composée de six vaisseaux-de ligne et 
de, plusieurs: autres navires plus petits, a été renforcé de trois 
vaisseanx de ligne et de trois frégates. Elle est destinée àÀ faire 
des-érvalutiens dans la mer Baltiqiue. Une autre escadre rasso 
passera le Sand pour serendreà Londres à l'effet d'y aller cher- 
cher le grand-duc Canstantin ; cette dernière se composera d’u- 
ve-frégate 
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de 50-canons, d'un brick et d'une frógate à vapeur. 








Z Ön entendait def roufer au loin de nombreuses voitures sur eelte ma- 
grise rue qu'an nomme pompeusement la Voie Etnéeune,ctqui traverse 
Gateugen droite ligne, du.bord dela mer an pied de l'E{na, comme si, a 
dit,an voyageyn, les. habitants qyiont planté leurs fiers palais le long de 
gette voip avaient vorlu. elrir.aax colères du valcan. un chemin digne de 
lui … teak zaron ERtd Be : 

„Dans, les momentsde crise où le temps ac suffit plus, où Pheare semble 
<oucie platôt. que, marcher, où les forces. biemaincs sont aux prises avec 
Uimpossibie dans an travail ardent, bien. peu.d'houmes sont doués d'assez 
de volonté. pour conserver l'espoir de triampher. IL s'agit tout simplement, 
dans ces moments-là, de décupler ses propres facultés ct d'accomplir un 
anieacle. La plupart des ouvriers se sentirent découragés, et proposèrent 
d'abandgnncr cette construction yolaute, de masqaerle passage avee des 
fleurs eb.des toiles;. cnfin, de laisser aux ordonnateurs de la Íête la désa- 
gréable speprise.d'ang infractiga à leur plan. Pier-Angeloranima cent qui 

ardrent de benge volopké gl, se mit à Ioeuvre. Michel êt des prorliges pour 
mn et, en dir minntes, Vauvrage q'on avait döetarg devoir durer. 
tens heures Kat berming cone par magie. 

Tr Michel, dit alens. le Vicillard en. essuyaat son front nu jusqu’à Poe- 

ciput, jesmis sonkeut de toi, el je vois que tu es an bon onvrierz ce qui, à 
sos. geux, Csb Indispensable.à quicongque vent devenir un grand artiste. Ne 
se dépêche pas qui vent, ef la plapart de cent qui fant vite font mal. Il ne 
faut pas les mépriser pane.epla. Selon Je coons: ordinaire. des choses, tout 

‘vavail demande du sang-broid,-du cateud, de ordre, deka prévoyaner, en- 
Ge.due raisoupement… out, ame peur charger uae charrette de cailtour, 
dy armnille maatëres de s'y preùdre, el nur seule bonne. Celui-ci en prend 

Aropaver.saspelle, gelai-là pas assez; lun élève trop le bras, cf jette par des- 

“sas. la chasrette ; l'autre ne lève pas assez, et jette tout dans les roucs. N'as- 
tu jamais cxamiac, comparé et eéfléchi, ca regardant les plus sieuples tra- 

“yaax de. la.campagre? As:tu vu’ bêcher la keere? Pour cela. comme pour le 

veste. il.y a:nu bon euvrier sur vingt.maladroits. Et quc-sait:-on, si celui qui 

hêche & lui stal zutant qe quatre, sans se fatiguer ct saas perdre anc se; 
conde, m'es) pas, ya. homie supérieur qui ferast admirablement bien des 
choses plas. gavantes ?. Vesens, quc Ven semble? Moi, je mmc suis toujours 
amagiuk gela, &4; en vagant les jeunes filles cucillir des fraises daasda mon- 
tague, j'aurais divin celfe qui devait un jour le mieux tenir son ménage et 
le antenm,öbevoa sds enfants. £eais-lu que je divague ? réponds. 
„=Jepen vous avez.saison, mon père, répliqua Michel en souriant; 
pour aller wita es bien, il faut pauvoie unie la présence d'esprit à l'ardeur 
dela volonté; il frut penser et agic simultauément. Non, certes, cela n'est 


er JD, mais il a dà avanper son départ à cause de 


ee 


Lartn etiendronk ME Brna rede Ot elden toerit 
Te jetait tonjours traaqnill ‚ Goulab Singh sc mainte- | 
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La jante de Porto s'est recomposée sons la prósidenee de Po- 
voas, avee Passos pour vice-président. Le Times accuseen par- 
tie de sa résistance l'attitude incertaine da consul frangais, et en 


partie Firritation qu'a causée l'entrée des Espagnoisen Portu- 
gal. « lest à regretter, dit le Times, que le consul de France à 


Porto ait laissé s'acerêditer l'idée que ses instructions lui per- 


mettaient envers la junte nne plus grande tolérance que celle 
qne ce gorps pouvait attendre.des'autres repróscútants étran- 
gers. Nous sommes pourtaät sûrs que M‚, Gúizot:ét: la eóur de 


2 
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Francéu'ont riegtant à cotur què k& pronòpt-denofment de cet- 
te affaire. » 


Un correspondant du Chronicle éerit que le colonel! Wylde 
varemplie une nouvelle mission à Porto. « Ainsi, ajoute-t-il, 
Von espère encore en finir par la voie des négoeiations. [1 parait 
que fe point sur lequel fa junte a refusé de cêder est sa demande 


de la destitution immédiate da ministère. Sans eette mesure, el- 


le déclare ne pouvoir pas avoir de confiance dans les promesses 


de la couronne. Dans la proclamation de la reine, il n'est pas du 
tout question de ministêre, et c'est prócisément läce qui in- 
quiète la junte. Reste à savoir comment les représentants des 
puissances alliées règleront ce point important. » 


La reine, à ee qu'il paraît, voudrait que Sa da Bandeira et les 


autres principaux officiers prisonniers de l'amiral anglais, quit- 


tassent le Portugal. Des euvertures leur ont êté faites à ce sujet, 


dans un dîner que leur a offert |’ amira! Parker et auquel avaient 
été invités les ambassadeûrs étrangers. Les officiers portugais 
_n'ayant pas para bien comprendre, on s'est expligué plas clai- 
 rement, eton leur a annoneê que les passeports êtaient prêts, 
ainsi qa'un bâtiment à vapeur destiné à les recevoir, pour les 
transporter probablement en Angleterre. 


Pt entend 
Le paquebot le Harmion a apporté encore les nouvelles que 


„Santa-Annaa lzissé à un de ses lieutenants le commandement de 
’ Là hs  « . Ld 
l'armée, et qu’il est retonrné à Mexico, sans doute pour sur veil- 
les les élections prösidentielles, et déjouer les projets d’Herre- 


ra qui tui fait une active concurrence, et passe pour incliner à 
la paix. 
Á son arrivée, Santa-Anna a changé le ministère, sauf le mi- 


nistre des affaires étrangères, sans doute parce que celui-là n'a 


rien à faire dans le moment actuet. Il a lancé un manifeste dans 
lequel il se vanted'avoir organisé de nombreuses guêrillas con- 
tre les Américains, et appelle la nation aux armes, Mais la tor- 
peur des Mexicains est toujours la. même : les journaux de la ea- 
pitale exhortent inutilement les habitants à s'occuper des forti- 
fications de la ville, et à la mettre en état de défense, 

Il avait été décidé quecinqg mille volontaires de la garde na- 
tionnale iraient rejoindre l'armée, mais le général Valencia fait 


 d'inutiles efforts pour réunir un nombre sulfisant de ces volon- 
taires. 


Cependant, les Américains continuent leurs progròs : le com- 
modaore Perry, à la tête de son escadre, s'est rendu maître de 
tous les points habités de la côte; et il ne lui restait plus â pren- 


dre que Tabasco, qu'il se préparait à attaquer. Les ports. da 
Mexique dans l'Ocean-Pacifique ne vont pas tarder à subir le 


maème sort, car une escadre américaine avait paru devant San- 
Blas et devant Mazatian. 


___Legériéral Taylor étaitencoreà Monterey, le 15 mai; ilcomp- 
; tait seanettre.en vpute le Jer. juin, pour.,San-Luis et se diriger de 


eette dernière place sur Mexico, 


On sait que les israétites ne peuvent siéger dans le parlement 


anglais ; il y a plusieurs années déjà que le parti libéral deman- 


de le rappel de ce statut, et on s’êtait flattó de Vespoir que lord 
John Russell lo ferait rapporter cette année. Dans cette attente, 
les chefs des deux des plus puissantes maisons de la Cité,‚le baron 
Lionel de Rothschild et Salomon, avaient annoneó l'intention 
de se mettre sur les rangs pour reprêésenter, le premier, la ville 
de Londres, le second, un des bourgsquien dépendent. Mais 
lord John Rassell ayant déclaré que l'eneombrement de là scs- 
sion ne lui permettait pas de présenter cette année le bill-des- 
tiné à rapporter la loi, tout en annongant qu'il le prêsenterait 
à l'ouverture du parlement prochain, les israêlites se tronvent 
encore cette année sous le eoup d’ane incapacité légale. M. Sa- 
lomon-a done abdiqué ses prêtentions dans une lettre rendue 
publique ; mais il parait qre M. de Rothschild n'a pas renoncò 
aux siennes. Le Chronicle appuie la candidature de M. de Roth- 
schild, et encourage M. Salomon à persister dans la sienne. 
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pas donné à tous, et c'est une chose aflligeante de voir tant d'organisations 
débiles et incomplètes, pour un si’petit nambre de calmes et de puissantes. 
Hélas! je m’elfraie de moi-même, malgré les éloges que vous vencz de me 
donuer ; car je me sens raremeut dans eette disposition souveraine ct fcon- 
de, et, si j'y ai été tout à ['heure, c'est à votre exemple que je le dois. 

— Non. non, Michel, il n’ya pas d'ekemple qui serve aux impuissants. 
Pauvres ètres! ils font ce qu'ils peuvent, et c'est une raison pour que les 
plus vobustes et les plas capablesse fassent un devoir et un plaisir de les 
soulager. Ne sens-tu pas du contentement et de Porgucil de l'avoir, fut ? 

__— Vous avez raison, mon père! vous savez trouver le côté noble ct. lé- 
gitime de mes instinets mieux que moi-même. Ah! Pier-Angelo! tu ne sais 
pas lire, ct Lu.m'as fait apprenslre gnille choses que tu ne connais pas. Pour- 
tant, tu es là luenière de moa auger ot, à chaque pas,.je sens quae ti ouvres 
les yeux à un aveugsle. ens BE 

“p= Gest bien dit, cela! s'écriaÎe bon Pierre avec un vravissement aaïf. Je 
vondrais que eela fût éerit. G'êLait comme quand les acteurs réeitent de hel- 
les sentences sur la scène. Voyons, comment às-tu dit? cépète cela. Tu m’as 
tutogé, tu m'as appelé par mon nom, comme si je u’'étais pas là et que. tu 
vinsses à penser à top vienx ami, . Oh! jaime les belles paroles, mòi! Pier. 
Angelo, tu ue sais pas lire. tu as commencé ainsi Et puis tu tes compa- 
ré à un aveugle donut j'étais la lunuère, mot, pauvre ignorant, mais dont lé 
ciur veit clatr pour toî, Michel... Je voudrais savoir faire des vers en pur 
foscan ; mais je ne sáis qu’improviser dans mon dialecte de Sietle, où,pour- 
via qv’on rime en dou en ú, on arrive tonjours à arranger quelque: chose 
qui ressemble À des vers. Si je pouvais, je ferais ane belle chanson sur l'a- 
mour ct la modestie d'uu fils, qui attribue à son vieux bonhomme de père 
tout ce qu'il découvre de lui-même; une chanson! il n’ya rien de plüs par- 
ait au monde qu'une bonne chanson. Sen sais beaucoup, mais il y en a 
peu dont je sois parfaïtement content. Je vaudrais pouvoir vefairg à toutes 
quelque chose qui manque... Cela,me fait penser qu'il faudea qae je chante 
ee soir àsouper. Hum! après avoir avalé tant-de poussière; mais Il y aura 
de bon vin à la buvette desouvriers. Tu ne veux done pas y venir ; Décidé- 
ment, tu n'aimes pas à trinquer avec tout le monde, Tu as peut-être raison, 
toi. On te dit fier ; mais, d'un aatre côté, tu es sobre et digne. Ll faut faire 
ce qui te convient Après tout, tu as beau dire, tu ne seras jamais, quoi que 
tu fasses, un simple ouvrier comme moi. Tu m’aides comme un manceuvre 
à Pheare qu'il est, et c'est bien, Mais une fois nos petites dettes payées, 
tu retourneras à Rome; car j'entends qrie tu continacs ces‚ nobles études 
qui te charment. ‚ 

— Ab! mon père, chacuue de vos paroles me perce le coeur. Nos petites 








- maine dernière le budget des affaires étrangères: 


droit de proprièté, de la liberté de conscience Loy 


il pas ce qu'il sera jusqwà ma derniëreheare ? Je n'ai riem dé” 


| intêlligence, sans courage, sans talent ! Si je n'artivaîs pas À 
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Affaires de Suisse. 
La ehambro des dóputés de France a discuté et 


de cette discussion, des interpellations ont élé adress 
M. le comte de 


Guizot, au sujet de la note remise par oo 
Comte, ambassadeur de France près la oonfédórafin, 
que, à M. Ochsenbein, président du Vorort. Avant d € 
te caractère dg ces interpellations, la réponse du ge 
tr suiïie en Suisse pur le gouvernement UU’ 
útitede revönir sur le passé, et de remonter anx € é 
produit, au sein de Ia confédération, une situation Fé 8 
difficultés et de perils. nd E 
Le pacte fédéral du 8 novembre 1814 maintient la $ 
neté cantonale, et eonsaere ainsi Vindependance des pe 
tons, qui sont maîtres de se régir et de s’administrer c 
Ventendent. Les radicaux ont usé de cette liberté 
trouvée excellente, quand ils ont voulu, en 1830, 1: 
et les années suivantes, reviser les chartes cantond É 
comme ils sont fort intolèrants, ils ont crié contre Ù 
prétendait avoir le droit de confier aux jésuitesl 47% 
la jeunesse. Afgovie avait supprimê les couvents, &! 


bi 


reconnue, des lois civiles et fédérales ; il avait brav 
de la Diète. Les radicaux avaient applaadi à des 2é 
ee, de spoliation, au saccagement d'asites pieux 
cerne voulut recueillir les proscrits d’ Argovie, 
ganisés en: córps francs, marchèrent sur Lucersp# 
courage des citoyens de cette ville et de ceux‘des a3 
liqnes, e'en était fait de l'indépendance cantonate 

Après la défaite des corps-Francs, tes radieaux 
leurs intrigues, aflichèrent hantement leurs préteritie 
les cantons catholiques, menacés dans leur liberté re’? 
dans leur souveräineté, formèrent une ligue défens*! 
boulevart du pacte fédéral. Gette ligue prit le nom dé 

Les radicaux poussérent partout des eris de fúreùt 
eoncordat et déchatnèrent l'anarchie. Genève, caf 
tant, le foyer du calviüisnre, avait montré te pls PfO 
pect pour la liberté confessionnetle et pour Ja’ soÛ 
cantonale. Les radicaux aceusèrent Genève d'être un 
jesuites di protestantisme; ils soulevèrent fes diirnië 
du penple ; nne instrrectión éclata, à Ii suite d! 
parti conservateur fut ren versé et reinplacé par les é£ 
Jusqu'à ce moment, lé canton-de Genève, qroique,p 


gr 


avait adhéré, avec autant de pruilenee qud d'óniergï 8 
trines de la tigue catholique, parce que te cohdordat 
véritable esprit du pacte fédéral. Kee vanda 
Grâce à la neutralité pradente de Geriè ve, Ta Diète © 
tagée, et le parti radical, malgré ses efforts eb SE” 4 
n'avait pu dèêterminer une majorité en faveur des € rad 
bouleversement. Du jour où les radicaux donritièfetit 3 
sa voix fat acquise aux résolutions extrêmes. ir 
La révoluútion de Genève devient le:signat de laster 
révolutions radicales. Les'agitateurs verüs de Génève Ean 
‘rêunis à ceux de Bâle-Catnpagne, où des honimes PB. À 
ignorants êtaient les maîtrés’, ne tardèrent pas’à prè! 
soulèvement dáns Bâle-Vitlé. ‘Bientôt Bâte: Vitle'eéaf’ 
tion. Les radieaux de Morat, encouragés par ceux dé ' 
Berne, menagaient Fribourgy- les-eantofs ca (hold 
dans l'inquiètude et continuaierit leurs préparátifs de î 
Dans le même-moment, l'association patriotigue det 
Argovie demaridait;daas ane requêté adresste dúu glad dt 
du canton, la révocation de la lui rendae contrù les corp; 
Gette requête était un manifeste audacieax: l'and gaf 
chíait la tête haute, élle affichait effrontôment ses préten 
déclarait ainsi qu'il peut appartenir à quolqres cent jag 
venturiers de compromettre, à toute heareé, le repos, hié 4d 


Ia liberté civile et religieuse, et de porter atteinte’ à 14 540 
des personnès et aux propriótóés. Bient&t tors les ban grt 
les mauvais sujets, tons les repris de justice seraient Vo 
Suisse se ranger sous la bannière des corps-fraucs, SÌ Cd 
pouvatent exister légalement. zot Re 

Ge qui ótait plus grave peut-être ‚À Berne, oûù'l’À 
était antrefois tonto puissante et exergitit une iifluent 
dérante sur tontes les affaires de la cónfédöration , kt 
tie, devenue l'arbitre des affaires de ce cantow:, fo vis 
: A . ss  H 5 5 : : En PARE 


deites! eest moi qui les ai contractées, et non pas seulement 
bonnes études, mais pour de sots amusements ct de folles van 
fant. EE quand je songe que chaque année passée par moiá Rome ee. 
te tout le fruit de votre labeur ! il 

— Eh bien! pour qui done gagnerais;je de largent, si ce net 
mon fils? sn 3 

—- Mais vons vous privez ! 

— De rien du tout. Je trouve. partout où l'on m'emploie, de Pa 
la confiance ; ct, sauf un peu de bon vin; qui est le lait des vict 
qai, Dieu merei, west ni rare ni cher dans nos heurear climats | 
soin de rien. Que Fant-il à un bonnhe de mon Âge ? Ai-je besoin 
Pavcuir ? Ta soear est laborieuse : elle trouvera un ban mari 


ápprendre dont je puisse faire-usage. Pourquoi anhaëderais.je dé 8 
En amasser-pour-ton- âge mâr, serait folic t deserait priver éa 
moyens de se développer ot de assurer Pavenie. 

— Hélas !c'est vatre avenie qui’ m'elfrate justement, mort 
air d'un vieillard, etost Ha porte des fórces,; les infirntités, tabaf 
sèra! Et‚si tous vos saerifides étaiient- perdus! Si j'étais sant 


à bien marier ma sceur ct à vous assurer de |'aissance et de las 
vos vieux jours !- — : ; de Dd 
— Allons,-allons ! c'est outrager la Proviilénce que de doùter ij 
me quand on se sent porté à bien faire. D'ailleurs, mettons tout’ 
vercas que rien West perdu. Se suppose que tu nc sois qu'uù 
naire; tu gagneras Leujours ton-pain, ct, comme tras de Wespid 
ras te contenter des plaisirs qui seront à ta portéc. Tu Wai 
moi, qui, sans jamais être fiche; ne-me stis jamais considéré ë ki 
vre, n'ayant jamais eu plus de besoins que de réssources: €'& 
sophie quae tu ne connais pas encore, paréé que tui es dans ie ik 
désirs at des grandes espéranees, mais qui te vieridra sí tes prij RL ij 
Je n'admets pas encoee’ qu’ils püissent. &eliouer. Voilà pole ale ee 
prêche pas maintenant la:modération. Peut-être: n'en’ anrastü "Hed 
soin. La puissance vaut eneore mieux, Gelui quiconet bier au Jb „wie” 
est énivré de joie. Il remporte-le prix et s'applaudit d'avölr 99% ramt 4 
eelui qui a rompu des lanees en pure perte s'en va chef dui eri geve N 
da malheur, je ne jouerai plus. Et celui-là est encore éottelik * B 
fité de Pexpérience et de pouvoir se doninesune sage-legort tut nd, 
B OE p deme? le 
reve ol 


GEORGES SAND. (La suite à 





































































































posé des motifs, Le débat est établi entre le principe posé par le gouverné- 
ment ef la commission, qui ne eonsént pas à ladmettre, Elle veut pour lè 
ministre des pouvoirs plus étendus, etc’est à la proposition ministérielle 
-qu'ont dû s’appuyer tous les orateurs que le Jotirnal des Dêbats oppose à M. 
le ministre de l'instruction publique. Ses réflexiotis mariquêfit doné totale- 
ment d’à-propos et de justesse; » 


vernement persistedans son intention de punir les récaleitrants, 
une loi sera promulguée qui les déclarera déehus de leurs droits 
politiques comme Etats; ils seront désormais bescholten et ne 
pourront plus sióger ni à la Diète réunie, ni aux Etats-provin- 
ciaux. 

Le ministre parle d’une minorité très-faible. Ce sont, en ef- 
fet,ainsi que nous l’avons annoncè hier, cinquante-quatre,d’au- 
tres disent cìnquante-six membres qui ont refnsé de nommer 
des dóléguós. Toutefois, le gouvernement a eu raison de s'en 
émouvoir, puisque da jour au lendemain les trentezet-un qui 
avaïent protesté dans la séance de mercredi contre les pêtitions 
relatives à la patente, se sont acerns du double ou peu s'en 
faut. A 

Les députés font lenrs malles. C'est chez eux un saxrve-qui 
peut génêral,car la chaleur est excessive et leurs affaires les ap- 
pellent. En 6 


anéantir à son profit le pacte fédéral ‘pour y sub- 
toor Lon unitaire. Les fonctions du directoire 

MCH erpiraient ; ils transférait à celui de Berne le 
chii tonnel, et mettait à sa disposition les archi- 

as et Tes sceaux de la confédération. Or, le 
ES 7 Berne, investi aujourd'hui des attributions du 
in A pour président l'anrien chef des corps- 

tAPisenbein | On avouera qu'un tel choix peat inspi- 
P8-sûr les intentions du canton directeur. 
blie de l'Europe a reconnu la neutralité de la Suis- 
! Grandes puissances ont soumis cette garantie à l'ob 

…t pacte fédéral. Les-perturbatenrs, devenus les plus 
itres de la majorité dans la Diète, proclament l'in- 
Brier au pacte une atteinte contraire aux traitès. Les 
$ catholiqnes, à la tête desquels il faut placer Lucer- 
et le Valais, exaltós par le sentiment religieux, se 
la résistance. Ces cantonssi belliqneux, s'ils sont 
ch dêfendront avee intrépidité,et ils repousseront tou- 
On faite au nom d'une majorité oppressive. Si le sort 
Aat leur valeur, ils en appelleront de la violence 
k à 'Enrope, garante du pacte fédéral. La question 
‘européenne 
A se réunir. C'esten vue des éventualités que nous 
istäder, que l'ambassadeur frangais à Berne a remis 
ela la lettre que nous citions dernièrement, et qui 
interpellations à la chambre des députés. L'op- 
6. M‚ Guizot de violer le principe de non-inter- 
laire l’auxiliaire de Y' Autriche, de trahir les inté- 
kéz-ete. Le ministre a répondu avec un langage 
Ede franchise. Qu'arriverait-il, en effet, si les can - 
ASB envahis par des ennemis intérieurs, invo- 
les puissances garantes du pacte ? Est-ce qne la 
en vertu des traités, pourrait déclarer qu'elle 
refuser d'intervenir ? Nut esprit sensé n'ose- 
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Fails divers: 

On a regu la semaine dernière, au Lloyd anglais, la nouvelle de nom - 
breux sinistres qui, malheureusement, ont coûtéla vic -à. beaucoup de 
monde. ei 

Le premier est encore eclui d'un navire chargé d'émigraüts, le Miracle; 
de 627 tonneaux, parti de Liverpool à la fin de mars pour Québec, avec 40Q 
‘passagers d'entrepont, tant hommes que femmes et enfants, Dans la nuit 
du 9 mai, le Trois-máts, assailli par un coup de vent terrible, a été jetésur - 
les rochers au large des îles Madeleine, où en quelques heures il était dé- - 
membré. : 

Le capitaine avait pris des mesures pour le sauvetage detoátes les person- 
nes dont la vie lui était confiéc : maìs, en se rendant à terre, une des em- 
barcations chargées de mende qui faisait le sauvetage chavira, et soïzante- 
dix personnes environ furent englouties au milieu des brisans. Avant d’ar- 
river aux Îles Madeleine, le Miracle avait déjà été en proie à, une éprdémie 
qui avait enlevé une trentaine de passagers. 

Deux autres navires anglais se sont perdas dans'la même nuit, àsoixante 
milles des îles Madeleine, Pan d'euz corps ct biens. 

Une lettre de Suez du 8 juin a aussi appris le naufrage du trois-mâts- 
barque le Welcome , de Greenock. quì a touché sur un banc de corail- dans 
la nuit du 14 avril, dans la mer Rouge. Le pilote arabe ct douze hommes sc 
sont noyés. _ 8 j = 
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Nouvelles de Franece. 
Paris, 29 juin. 

La chambre des députés a continué, dans sa séance d'aujour- 
d’hui la discussion du budget de l'intérieur. Incidemment, M. 
Dufournel a signalé plusieurs faits dans lesquels, suivant lui, se 
faisaient remargquer des traces de corruption électorale. 

Tous les articles du budget ont été adoptés. 

La discussion du budget du ministère de V'agrieulture et du 
commerce a-fait suite à celui dg l'intérieur. Plusieurs articles 
ont également étéadoptés. …… 4 

La chambre des pairs a continúé Ja discussion sur Î'enseigne- 4 ei een tn 
ment et l'exercice de la médecine. Le Lloyd a encore regu la nouvelle de plusienrs autres sinistres de moin- 
dre iniportance. 


— On écrit d'Elseneur (Danemarck ), le 21 juin :: 

« Lä frégate suédoise PEugénie, à bord de laquelle le duc Oscar-Erédé- 
rie, troisième fils du roi de Suèdeet de Norwége, se trouvait en ‘gaalité de 
sous-lieutenant, a faillt être couléc bas. oe kaa Ck : 

» Dans laprès midi d'avant-hier, ee bâtiment, qui revenait d'Anglcter- 
re, et qüì, favorisé par un fort vent du nord, entrait dans le Sund avec une 
vitesse extrême, a.abordé un grand trois-mâts norwégien, le Glommen; 
mouillé dans la petite baie de Hornbeck, Le choe a été si violent que toute 
la proue de /- Eugénie a été fracassée, ct que deux deses mâts se sont bri- 
sés ct sont tombés sur le pont. ze e An AE: 

» Heurensement personne n'a été ni blessé nì tuéá bord de la frégate; 
car tout lemonde, dès que l'on vit que Pabordage était inévitable, deseen- 
dît.précipitamment dans intérieur du navire, ke hint 
_ » Le bateau à vapeur danois [’Hjerte, et le steamer de gutrre le Smeloë; 
qui fait partie de la flolte russe qui se trouve sur notre rade, ont sur-le- 

champ mis à la voile pour secourir ?Eug-nie, ct ils sont parvenus àla rèt 

morquer jusque devant Elseneur;oùelleseraréparée. oe 

» Le duc Osear-Frédérie a débarqué à Elseneur,et après y avoir séjeur- 
né quelques heures, il en est repaiti pour Helsingborg en Snède, — 

» Le Glommen a éprouvé, lui aussi, des avaries très considérables. An 
moment de Vaeeident.il n°yavait-à san bord que:cing ou six hemmes, dont 
-deutent regu.des eontusions ; les autres n'ont cu akeunmakn + 


Le Moniteur parisien rèpnnd aujourd'hui à l'article de la 
Presse que nous avons reproduit hier. Voici ce que dit le jour- 
nal semi-officiel : 

« Le journal la Presse insinue ce matin qu’un ministre est inscrit pour eind 
cents actions définitives sur le registre de souscriptions d’une Compagnie 
admise à In concession d’un chemin de fer. Si ce journal a voulu faire allusion 
à la souseription de la maison Cunin-Gridaine pêre et fils, de Sedan, nous som- 
mes autorisés à déclarer que M. Cunin-Gridaine, ministre de l'agriculture et 
da commerce, est complétement étranger à cette souscription, 

» Depuis 1834, ila abandonné la direction de son ancienne maison de com- 


S, depuis un demi-siècle, la Suisse a eu bien à 
Sdissensions intérieures. Depuis quelques années 
erdre et |’ anarchie ont déchiré son sein ét appelé 
A'Europe; les révolutionnaires n'ont cessé de 
son repos intérieur et son indépendance. Aujour- 
danger la menace. Quelle avise et qu'elle n'ou- 
rix la neutralité et l'indépendance, ces deux 
ables, lui ont été garanties! C'est aux hommes 
liter ces paroles que le président du directoire 
Pouverture de la Diète de 1824: 

EPerité: nationale est intimement liée au maintien de 
Mton , et celle-ci tellement associée an salut général 
STEN suisse qui pourraitsonger à les compromettre 
hances des révolatichs , ou par’ des interventions 
he pourrait étre considéré que comme un traître 


merce, qui appartient depuis lors à ses deux fils Il n’a conservóqu’un intérêt 
d’une médiocre importance dansles affaires relatives à la fabrication des draps, 
et il n’a aucun intérêt quelconque dans toutes les opérations qui sont étran- 
gêrds à cette fábrication. 

‘p-La declaration faite avec une loyale énergie par le ministre de l'intérieur, 
dansla séance du 25 de ce mois, reste donc dans toutesa force,» 

La Presse, après avoir reproduit ces explications, ajoute : 

« Ilse peut que M. Cugin-Gridaine ait, en effet, abandonné depuis 1834: 
la direction de son ancienne, maison de, commerce ; mais cette déclaration 
ne dgtruit pas ce fuit, que la souscriptign à laquelle il a été fait allusion a: 





» (Portefeuille. ú ‘|-été inscrite et prósentóe au ministère des travaux. publics en ces termes : — On éerit de NeweYork, le-34: rhiaï; à Ta: Gazelté BIDEN 
EK Cuniri-Gridaine ehun et fils. » EE CN: ev f__ «Comme une partieularité” ‘de-Ia gaórre qáe kès Awiérikains' des Etats-: - 
: La Diète prussienne, Le National ne trouvé pas suffisamment. concluantes Jes'ex= $ Unis fontactacllement aux: Mexieains; on éitdet' fait, qat daús todte ville: - 


de quelque importance occupée par lés troapes dés Etats-Unis, fl est oréé 
aussilôt un journal anglais. On a compté jusqu’à neuf journaux cigsi tous 
vellemen't etabFis : à Matamoros on publie the Flag ; à Tampicò, the Senti- 
nel ;À Vera-Cruz, the Eagle ct the Chronicle; à Monterey de Caläforriie; 
the Californian ;Àà Jalapa, the Star; on cn publie aussi á Chihuahua, à’ 
Yerba-Neuva et à Monterey, dans 16 Nouveau -Eéom: El-premternttittéro du 
journal he Star a paru à Jalapa le 25 avril, par conséqurent gie jonrs après 
Poceupation de laville par les Anglo-Américains. » Ate 
— On sait que les pommes de terre exposées à la lumière ‚ct Pair libre 
eontractent eztérieurement ane couleur verte prononede quì dénature leur 
““saveur au point de les rendre immangeables , et même nuisibles à Ia santé: 
Un savant ‚ M. Gaudichaud , à fait de cette altéeation des pommes de terre 
 Fobjet de recherches particulières , dont les résultuts mêritent d'être con- 
nus. D'abord , Ies tubercules verdis ne daiyagt être employés ni à la gon 
riture de Phomme , ni à celle des animaut. Énsuite, la modification sabie 
par leur substance au contact de l'air et de la lumière augmente Iens vita- 
Îité et la vigueur de leurs germeé ; ig sont donc nón seulement aûssi bons , 
mais même meilleurs que d’autré „ pour être ednployés comme semence. 
C'est un fait important dont l’agricalture doït tenir note. Un antre fait, non 
moins bon à connaître, ë'est que ees mêines pommes de terre vertes, tenues 
dans une complète obscurité pendant un certain temps „reprennent leur 
couleur naturelle et toutes leurs propriétés alimentaires. Aid 
— On écrit de Portsmouth : « Une escadre comprenant le Saint-Vineent, 
de 120 canons, portant pavillon du contre-amiral sie Charles Napier; le 
Howe, de 120; le Caledonia, de 120; la Queen, de 110; la Vengeance, de 
84; ct une frégatcà vapeur póur chaquc vaïsscau de ligne, a Pòrdre de s?as- 
sembler à Spithcad dans quinze jours. Des affiches invitent des volontaires 
à se présenter pour fairele service à bord. On en demande pour le Saint- 
Vincent, le Howe, là Queen, le Caledonia, ct la Verigeance; ínaîs on ezige 
que ae soient des liorirnes d'une forte constitution, habitués à la pêche ou’ 
‚À la mer.» hapte te geen 0 
— On écrit de Saint-Pétershourg, le 30 mai, au Morning-Post : 
« L’empercur a fait une course en omnibus. S. M. ne s'est pas contentée 
de voir eztérieurement ces voitures, elle a voulu se convaincre par elle- 
même que le public. est bien. L'empereur a pris une place sans souffrir que 
Ies autres voyageurs se dérangeassent, Il n'a pas voalu que le conducteur sk. 
rendît au palais, itest descendu dans la rue eta payé 10 kopecks d'argen€ 
(35 centimes). RE Ne 
1 — On écrit de Bologne (Etats romains), le-22 juin : 5: . 
+ Fe Depuis quelques jours, on apergoit à l'est la planète Le Verrier., qui 
avait cessé de paraître à l'horizon depuis le mois de décembre. Elle se mon- 
tre exactement à la place qui a été calealéc d'après les précédentes 5 
vations. Le moment le plus favorable pour la voir, à aide d'un bot têtes- 
cope, est deux heures du matin, c’est à dire environ deax heures’ avant le 
lever du soleil. » E 


— Par unc mesure récente , le göuvernement ottoman a asalië gie les’ 
chrétiens‘seraïent admis dans l’armée et dans la marine. En conséqucnee 
ils’est adressé aux populations grecqrie et arménienne podt es engager à 
ptendre du service. Cette démarche n'ayant cu aucùr sues, ee autorités 
turques ont cu recours à la force , ct ont intraduit dags Entes les règles la 
presse maritime cf militaire, Be vn : 

Nous avoris fut cotnaître affaire deM. le Curéde la commune de Pont- 


de-Joup, eni Belgique quì est accusé d'ezeitationau désordre et àla violen- 
ce contre ane partie des citoyens. Voici le jugen ent da tribunal: pn 
 S& Considérant qu’il est établi par Pinstrustion. faite aux audiences des 27 
et 28 juin 1847, que le prévenu a, le d6-mar dernier, à Pont-de-Loup; dans 
Pexercice de son ministère eten ssseniblóc publique, prononcé un discours 
pastoral tendant à soulever ét arimeruêe partie des citoyens'contre les'an- 
tres, et ce, en disant qu'il fattuif: er les protestants de la cotomanes 
que Pintention du prévene, en prolgrant les paroles’ indrimiúëes, doit pa- 
raître d'autant mois douteuse qu'il a eu s0in de les’ interptéter d’avance 
dans la roême joureéé en prenant une part active au lapage injarieux dont 
les dissidents avaient été Pobijct. ks Ae 
© Considérant que s’il est vrai qua les ministres d'un culte doivent, dan? 
Pexerciee de leur ministère, jouir de la plus grande latitude potr la discús= 


plications donnèes dans le, Moniteur parisien par M. le ministre 
du commerce, sur la souseription ‘de la maison Cunin-Gridaine 
père et fils, à-cinq cents actions du chemin de fer da Nord: 


« Regardez la date de la souscription: c'estle 22 août 1845 quüe le registre 
est arrêté, 11 ya done au moins deux ansfjus lesactions avaient été demandées 
oú accordéés. Le ministre des subsistandes a-t-il été deux ans sans connaître 
ce fait? Wy a-t-leu aucun.inventaire dâns Ía maison Cunin-Grudaine péreet 
filsP A-t-il ignoré que cette maison était engagée dans une opération. très- 
différente de la fabrication des drapg? Est il possible de le supposer? Et,s’il 
l’á su:comment a-t-il souffert que son nom, Cunin-Gridaine pere, figurât 
corame intéressé: dans un chomia de fer?. Commenit-n’a*t-il pesappliqué la 
théorie de M. Duchâtel? RN En B reet 

‚p-Une-autre.réezion frappéra certainement tous lésesprits : on se rappelle 
la concurrence effrénée des sollicitenrs d’actions; tel en demandait 500 qui 
en obtenait à peine50. Avec lá modeste prime de 400 fr, ces 500 actions re- 
prósentaïent un bénéfice net de 200,000 fr, Nous me savons pasà quêl rom- 
bre ces 500 actions ont été réduites quand la fusion a été faite entre toutes les 
compagnies; mais qüel que soit ce nombre, il y avait toujours par chaque ac- 
tion un profit de 400 fr. Cet appât excitait violemment les spéculateurs; or, 
croit-on que le nom de Cinin-Gridaine père, aìt étésans influence pour faire 
obtenir à fa niaison de Sedan ce qu'elle demandait? Croit-on que par ce côté 
encore la qualité de ministre ait semblé indifférente ? 

»Â queique point de vue qu'on se place, la note officielle laisse subsister 
pleinement I'sccusation; et les paroles de MM. Guizot et Duchâtel retombent 
comme un lourd pavé sùr leur collègue qui s’appella „Cunin-Gridaine père à 
Paris, et Cunin-Gridainepêre et filsà Sédan. ane 

La Réforme fait, surle même sujet, les rêflexions suivantes : 


« Tout est merveille dans cette note ésidemment officielles et d’abord, le 
mot dnsinue est choisi avec un à-propos infini, Nous avons mis nos lecteurs à 
même de juger ce que le mìnistère appelle insinuation, A notre avis, il y avait 
Jaune accusation catégorique qui appelait un démenti ou un aveu. Le fait, 
Join d’âtre démenti, est avoué impliciteinenit: ilest établi maintenant que la 
maison Cunin-Gridaine père et fils de Sedan, est inscrite pour cinq centsac- 
liôna définitives-sur le registre de souscriptions d'une ‚compagnie admise à la 
concession du chemin da fer duNord.Â la vérité, la note ajoute que M. Cunin- 
:Giidaine, ministre, est‘eomplètement Étratiger à la, souseription. de: MM Cunin- 
Gridsine père et fils, fabricants de dräps; ‘ef pour ‘que \édification soit com- 
plète, on notts apprend que le ministre n'a congervé qu'un intérêt d'une mé- 
diocre importänce dans la maison de commerce qui porte son nom et celui de 
ges fils. „4 En 

»-C'est en-dire trop ou trop peu: Comment une maison de commerce aussi 
célèbré quê ‘celle qui doit son illustration au génie de M. Cunin-Gridaine , 
irâït-elle se liver à des bpérations étrangères à celles qui ont fait sa fortune et | 
sa prospálté, san eù prévenir le chef de la famille et de la fabrique ? On ne 
jette pas ainsi légèrement en dehors de ses opér ations, de son travail et de son 
erédit, le capital Siorme qüe’ représenteraient cinq centa actions du chemin 
de fer du Kord; sans consulter son associé, et quel sssocié! Un pèrequi a fondé 
ja maisán, úä'ministre qui ne pourrait prêndre part à la spéculation sans com- 
mettrë'une aen honieuse, au dire de É. Duchâtel, in/dsne, suivant expres- 
sion de M. Guizot. En OE 


ännoncé hier.que le 26 juin dernier, M. do Bo- 
sa qoalité de commissaire du roi auprès de la 
R session de la. Diète: de Prusse par un petit dis- 
Moigne du mécontentement de Sa Majesté. Nous 
naitre que soramairoment-ee discours, En voici 


+ 
everest 


députés de la noblesse, des villes et des communes rurales ! 
êtiue où, suivant les ordres de SM. lé roi, notre (rès-gracieux 
elose la première sòséión' de la Diète'réunie. Cette heure est 
B fait qu'un petit nombre des membres de \'assemblée ont re- 
& à ce dernier acte de ses travaux et se sont soustraits à un 
Complissement est en connexité essentielle avec Pezercice de 
Beritatifs; Le gouvernement saura maintenir le respect dû 
NÓuê reportons nos rogards en. arrière, sur les onze semaines 
Jes travauz représentatifs de cette haute assomblée, des sen ti 
NL genre seront excités dans notre âme, Qui pourrait ne pas 
ui pourrait trouver des paroles pour exprimer ces sentiments ? 
timeut qui doit être commun à tous : c'est la conviction que 
éte, géngrale ont porté pour le pays de moins bons fruits 
ju faire. 
Pels à Ia toute puissante Providence divine, dont la protection 
BE C2nné notre chòre patrie dans les moments décisifs, et espérons 
â bon et du noble qui vient d’être jetée, est tombée sur un 
e grandira et se développeraen un arbre couvert de géné- 
ROfe duquel ne croitra point l’ivraie, 
ent de joie et d'orgueil règne certainement dans. le cceur 
Went, la conviction que tous les Etats ici assemblés, toutes 
Mt unis de la manière la plus intime par leur brûlant amour 
1e le noble roi que la Providence nous a départ, et pour son, 
1e, Ce sentiment, tous l'ont proclamé hautement et avec 
RBentes que soient les voies qui ont été tantôt recomman- 
K;- quelque labyrinthe qu'elles forment dans leurs croise= 
hlonfiance que tous ceux qui, animés de ce sentiment, 
eviendront à un mètme but : à'lá consolidation de Phón- 
dage Valrce, de la prospérité matérielle et morale de la patrie, 
8 risi PS OApprussienne sous une couronne inviolable placée sur la 
on noble maison de Hohenzollern, et soutenue et fortifiée 


En . is je oon ER 
spotr qui puisse vous accompagner à votre retour dans 
: lars Aussi vous continuez vostravauxet vos efforts vers ce, 
Ear, © Sur l'ordre de S. M. le roi, que la première Diète réunie 
Ee ze 4 En 8 5 


acg clins-Bohon-Solms-Lich, maréchal des curies 
bso hi discours par ces mots : Vive S. M. lo 

© tout entière a de son côté fait entendre trois 
asia ale. roù La -commissaire: royal, accompagné 
Re: Hen En avaient regu À son entrée, a. ensuite quittö 





Le Moniteús,parisien contient encore Particle suivant: 
« Le Journal des Débats publie ce matin , sur la discussion qui devait avoir 
lieu dans la journée à-la charnbre des pairs, au sujet du projet de loi sar Pen- 
‘seignement de la médecine , des observations dénuées de tout fondement; 
» Le ministre de l’instruction publiquen'a à suivre lexerple de personne 
en ee qui-touche la dignité du professorut et Vinamovibilité des professcurs;” 
: cárses déclarationis àcetégard ont devancé toutes les autres, Leur fermeté 
‘m'a pas laissé que de frapper la chambre des pairs; et la proposition súr la- 
quelle on discute à précisément pour but de compléter cette inafnovibîlité en 


ete Nolé par acclamatipns des remerciments. 
Eat dp Raehov Tout. lé, inonde rend. justice. à, 
sds gj prit libéral avec lequel il a,constam- 
À Nuit plbvindge feront remettre à M. de Ro- 

ue a unt contenant huit beaux: dessins, com- 

hl sehtifnen és de gege rde. 

ere dell Féptessiorr,"à Mquelle il dst fairallus 
es deM, Bodelsclowigh, on ovoit que si le gou- 



















abolissant la retraite pour les professeurs de facultés , ce qui serait lea traïter 
‚comme les maréehanx de France „ expression qui a été assez reprochée à Pex- 
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sien des vérités dogmatiques et morales, ce droit. doit avoir pour limites le 
respect dû aux autres enites et ne peut sc traduire en un appel àla violen- 
ce, appel d'autant plus dangereus et plas coupable, que le caractère ct les 
fonetsons de celui quis’y livre, donnent à sa parole nue autorité susceptible 
de provoguer les désordres les plas graves et de confisquer àu prolìt d'une 
seule opinion religieuse, la liberté garantie à toutes par la constitution ; 

« Considérant que le prévenu a déjà sabi ane peine correctionnelle pour 
coups portés. » k 

Par ces motifs : 

Condan:ne Îe prévenu à deux années d'emprisonnement cl aux frais. 

— Suicide d'un nouveau genre, — Avant-hier, sur les onze heures du 
soir, aprés le passage du dernier convoi du chemin de Fer de Parisà Versail- 
les (rive droite), le cantonnier de service surla section de Virollay, faisait 
la revuc de la voie avant de rentrer chez lui; arrivé vers le pont des Petits- 
Bois, il crut apercevo'r un individa couché sur le chemin. IÌ s’approcha ct 
reevunut avee horreur que c'était un cadavre dont la tête était séparée du 
tronc. Il s’empressa de se rendre à Versailles auprès de M. Prichet, chef de 
gare, el de lui annoncer Ja triste découverte qu’il venait de faire, 

Le service du ebes:in de fer étant terminé, M. Frichet qui était couché, 
sc leva aussitôt, renvoya le cantonnier sur la voie pour garder le cadavre, 
et Lt prévenir l'un des commissaircs de police de versailles, qui se rendit 
immeédiaterent sur les lieux avce ce chef de service, Là il fut constaté que 
le corps était placé en delrors de la voie, avec laquelle il faisait angle droit, 
les pieds tournés vers le fossé, les mains allongées vers les hanches, le cou 
placé sur le rail et complétement tranché 3 la Léte était en dedans de la voie, 
Ja face tournée vers la terre. Tout:signalait un suicide. Procès-verbal de ces 
eircoriskances a été rédigé et adressé au procureur du roi de Versailles. 

fl est présurmnable,d’après Paffaisscinent remarquê dans une des parties dn 
treillage qui ferme le elremin, que ce malheureux aura franchi cet obstacle 
pour aller se placer sous Ies roues de la loco:notive au mo.nent du passage 
dn.eanvoi. 

Ces tristes restes furent transporlés immédiatement dans. l’hospiee de 
Versailles, ct le lendemain déposés à la -Morgue de cette ville. Ds person- 
nes de Viroflay ont reconnu cet individu paar être le fils d'un blanchisseur, 
de Viroftay qu’une passion amoureuse contrariée ezaltait depuis quelques 


jours. Les restes de ce malheureux ont été remis à sa famille. _ 


— Cârtet, le fammeuz domptenr de bêtes féroees, est mort la semaine der- 
nière à Londres. C’était un homme prodigieux. Pour lui les lions ct les ti- 
gres n'avaieùt- ni griftes nr dents. Il sc jouait de la mauvaise humeur des 
panthères ; il insptrait. la docilité aux léopards; il réduisait à la douceur 
ta plus inoffensivé l'aigre caractère des hyènes. [a nature lui avait fait ce 
don, que Part avait perfectionné. IÌ était doué d'un pouvoir fascinatcur 
dont Pétude ‘avait fait.une science. et c'est ainsi qu'il savait faire vibrer 
chez les animaux féroces la fibre de sensibilité qn’avaient révélée anx phy- 
siologistés le lien d'Androclès ct le lion de Florence se laissant attendrir, 
Yun par la pitié, bantre par la reconnaissance. 5 

Les amésaeires :de Carter seraient un.livre eurieux, mais il n'en a pas 
laissé , nsalbeurcusement, etla postérité n'anra d'antres Lraces de sa vic 
que quelques détails biographiques donnés par une revue américaine, 

Camme tous ‘les grands hommes, le célèbre dompteur inauifesta sa spé- 
cialité dès l'âge le plas tendre. Hercule au berceau ótoulfait des serpents, 
Carter les apprivoisait. A peine adolescent il s’était fait déjà une petite mé- 
nagerie d'animaux -malfaisants, sinon férocos, Il habitait une ferme du 
comté de Northamberland, en Anglcterre, où il était né. Pendant un-rade 
hiver où les lonps faisaient grand ravage dans le pays, on organisa des bat- 
tucs contre:ces animaux Carnassiers ; les chasscurs leur faisaient guerre 
guyerte, les paysans leur tendaient des piéges. Un loup colossal qui avait 
dépeuplé plusieurs bergeriesct qui jusque-là s’était dérohé à toutes les 
poursuites, se laissa vaimere. par les ruses, du jeune Carter, qui sut adroite- 
ment Pamenes dans la cour de la ferinc, of le terrible animal se trouva 
pris,:besgens. :ang fenêtres gl.avaigs-de fusils allaient le tucr, lors 
aub ij phgoter que jamais on g’avait ‚eu ua loup de cetic taille, 
et qu'en fpiéon de sa magnifique encolgre, le jardin des plantes de Londres 
ne maungueraït pasd'en donner an bog prix, si on parvenait à le prendre. 

Mais ce n’était paas chose facile que de prendre vivant eet énorme loup, 
qui, se voyant enfermsé. el. entouré de meurtriers, était entré dans une 
épousimtatde treur, poussait d'affreux burlements ct s’élangait anx fené: 
tres pdr bonds impétneuz. Persnadés que la capture était impossible , les 
paysansallaïent faire fen sur la bête, lorsque Carter proposa de tenter 
Paventurc. Le loop lui appartenait , c'était lui qui l'avait conduit là , on 
le ui abandanna après avoir vainement essayé de le faire: renoncer à un 





projet si dringerenz. Mais tl n’écouta rien , tant'sa vocation lui promettait 


le succès. Comment s°y prit-il ? — Le fait est que le soir même Îe toup 
étaït rédtiit à lobéissance passive , et que quelques jours après , le jenne 
dompteur présentait sa conquête à la ménagerie de Londres. 

Avec le prix qu’on lui en donna, Carter acheta un jeurie lion ct s'embar- 
qua pour les Etats-Unis avec ce compagnon de voyage. Pendant la traver- 
séchik fit de son élève le lion le plas accompli, le plus doux, le plus gra- 
cicus. Les Américains s’eztasièrent devant ee miracle, et le dompteur, en- 


couragé par la vogue, eut un tigre, une panthbère, un ours, ct se montra au 
milieu de toutes ces bêtes féroces avec sang-froid. Malgré son succès, on 
rapporte que dans un temps il fit de mauvaises affaires et qu'il fut obligë de 
contracter des dettes considérables. Ces revers suivirent la pente ordinaire : 
les créancters perdirent patience ct prirent contre leur débiteur an jugc- 
ment qui le condamnait à la prison. Carter attendait les recors, et lorsqu’ils 
se présentèrent chez lui, ce fut un tigre qui leur oavsit la porte. Vous jugez 
ils décatnpèrent! Fort desa profession, le dompteur se tronva hors du 
droit comtaun $ il ne se crat pas obligë d'attendze Je eoueher dn soleil pour 
se promencr, et il sortait en plein jour, accompagné d'un lion superbe, qui 
tenait les huissiers à distanee &l{allat vomposer avec vri débiteur si bien: 
gardé; et Hirabordable Carter arrangea ses affaires. 

On laiwfait prédit- qu'il serait dévoré par un desterribles compagnons 
avee-tesepnels il vivait. Les prophètes de mralheur argumentatent d'après le 
proverbe qui, comme tous seg pareils, regoit chaqne jour de nombreuzx dé- 
menlis, Sin on 

Carter est mort d'une inflatnmation de poitrine, maladie moins elémen- 
te que la griffe du tigre etladent du lion. — - 





En VARIËET ES. 


HORT-DE MARIE-ANTOINETTE,- 
FRAGMENT DE L' HIST: IRE DES GIRONDINS. 
(Suite et fin. — Voir notre numéro d’hier.} 

Trois.prètres cependant se présentèrent dans la nuit àla Concierge- 
rie et olfrirent timidement leur ministère à la reine. fan était le enré 
constitationnel de Saint- Landry, nonimé Girard ; l'autre un des vicaircs 
de Pévêgne de Paris ; le troisième un prêtre alsacien nomré Lothinger. La 
reine les recnt platôt comme des précurseurs du bourreau que comme des 
précurséars du Christ Le schisme dont ils étaient entachés était. à ses 
yeux. nne des sonillures de la république. Crpendant la convenance de leur 
altitude st de leurs paroles toncha la reine. Elle donna á ses refus une cx- 
presston de recounaìssanee et de regret. « Je. vous remercie, dit-elle à Pab- 
» bé- Girard ; mais ma religion me défend de recevoir le pardon de Dien par 
» la:voix.d’un prêtred'autre communion que la communion romaine. J'en 
» amrais bien besain pourtant, » gjouta-t;elle avec une humilité triste et 
douee qui se confessait duusson coeur.devant T'homme et devant le prêtre, 
« car je suis une grande pêekeresse. Mais je vais recevoir-un grand sacrc- 
» ment. — Oui, Je martyre ! »aclieva à voix basse, le curó de Saint-Landry 
et il ge retira-ens’istelinant.. … a ke: 

L’abbé Lambert, jeene homme d'ûne figure noble, d'ane stature plus 
wilitaire que sacerdotale, d'an républicanisme pur et d'une. foi sincère 








quoique,troublée par l'orage du temps, se tint vespeetueusement à distance 
derrière ses deux confrères. IÌ contempla en silence cette déchirante ezpia- 
tion de la royauté par une femme et sortit étouné des larmes qui inondaient 
ses yeur, : 

L'abbé Lothinger s’obstina dans sa charité plas semblable à une posses- 
sion qu'à une ceuvre sainte, C'était an homme pieux de conviction, servia- 
ble de coeur, borné d'intelligenee, regardant le sacerdoce comme un mé- 
tier. IÌ Pexergait avec un zèle inquietet remnant, administrantle plus de 
eondammés pussihle dans les cachots, et épiant le retour d'une pensée à 
Dieu jusqu’au pied de tons les échafauds, Tel fut le conselateur que la Pro- 
vidence donna, dans ses dernières heures, à la femme de toute la terre qui 
avait le plus besoin d'être consolée. 

Aucune des sollicitations importunes de l'abbé Lothinger ne pnt fléchir 
la reine et l'ageouiller à ses pieds; elle pria seule et ne se confessa qu'à 
Dien. Elte n’avait pas la foi calme et. vive deson mari, pour s’appuyer à sa 
derniére heure. Son âme était plus passionnée que pieusc, L’atmosphère du 
dia-huitième siècle qu'elle avait respirée,les destructions mondaines de ses 
habitudes, et plus tard les soucis du trône et les intrigues politiques avaient 
fait évaporer souvent sa religion de sen âme, trop ouverte aux ventsdu 
monde pour qu'elle y conservàt toujours présentes les pensées de Dieu. La 
religion n'avait été longtemps pour elle qu'une décenee puulique, une 
étiquctte de la royauté, dont la dégradation humiliait fa cour et atfaïblis- 
sait le trône. Elle ne l'avait retrouvée qu’au fond de 'ahîme de ses 
disgrâces. L'exemple de la foi de Louis XVI et de sa seur avait agi, 
comme une pieuse contagion , sur són Àme. Mais cette foi d’imitation 
et de désir n'éteit jamais arrivée, peut-être, à cet état de sécuri'é ct de 
béatitude qui change les ténèbres en- lomiëre et la mort en apothéosc. 
Seulement, Marie-Antoinette était résolare à mourir en chréttenne, comme 
son mari était mort et coinme vivait laswur angéliqae quelle,laissait pour 
‚mère à ses enfants. Cette,sceur lui avajt pröcuré secrètement une consola- 
tion que sa mère considérait comme ane nécessité da salut. C'était le nu- 
mero et l'étage d'une maison de la rue Saint-Honoré, devant laquelle pas- 
saient les condamnés et dans lagqnelle un prêtre catholiqae se trouverait, 
le jour du supplice. À heure de lexécutinn, pour lai donner d'en hant, ct 
à Pínsu da peuple, absolution et la bénédiction de Dien. La reine se fiait 
à ce.sacrement invisible, pour mourir dans Îa foi de sa race ct dans la ré- 
conciliation avec le ciel. 

La reine, après avoir écrit et prié, dormit d'un sommeil calme quelques 
heûres. A son réveil Ia fille de Mme Baùlt P’habilla et ta coilfa avec plas de 
décenee et de respeet pour son extérieur que les autres jours. Marte-Antoi- 
nette dépouilla la robe noire quelle avait portée depuis la mort de son mari; 
elle revêtit une robe blanche en signe d’innocence pour Îa terre et de joie 
pour le ciel. Un fichn blanc reconvrait ses épanles. un bonnet blanc ses 
cheveux, Seulement un raban noirquí pressait ee bonnet sur les tempes: 
rappelait au monde son deuil, à elle-même son veuvage, son immolation. 

Les fenêtres ct les parapets, les toits et les arbres étaient surchargús de 
speetateurs. Une nuée de femmes, ameutées contre PAutrichienne, se pres- 
saient aatour des grilles et jnsqae dans les cours. Un brouillard blafard et 
fcoid d'automne flottait sur la Seine, ct ‘laissait gà el la glisser quelques 
rayons de soleil sur les toits du Lonvre et sur la tour du palais. A onze heu- 
res, les gendarmes et les raéenteurs entrèrent dans la salle des condamnés: 
La reine embrassa la fille du concierge, se conpa elle-même les chevenx, se 
laissa lier les mains sans murmure, et sortit d'un pas ferme de la Concier- 
gerie, Aneune faiblesse féminine,ancane-défaillance du coeur„ancun frisson 
du corps, ancune pâleur des traits. La nature ohéissaità la volonté et lui 
prêtait toute sa vie pour mourir en reine, ed 

En débouchant de l'escalier sur la cour, elle apergut la charrelte des 
condamnés, vers laquelle les gendarmes dirigaient sa marche. Elle s'arrêta 
comme pour rebrousser chemin, et fiË un gested'étonnement et d’horreur. 
Etle avait cru que le peuple doïnerait au moins de la décence à sa haine, 
et qu'elle serait conduite à Péchafaad, commo le roi, dans une voiture fer- 


„mée. Co meuvement contpritné, elle baissala tête en signe d'acceptation 
zet monta sur la charrctte. Labbé. Lathinger s’y plaga. dernière elle. malgré 


son relus, 

Te cortége sortit de la Conciergerie au milieu des cris de : Vive la répu- 
bligue! Place à UAutrichienne! Place àla veuve Capet! A bas la ty- 
rannie! Le comédien Grammont, aide-de-camp de Ronsin, donnait l’exem- 
ple et le signal de ces cris aa penple, en brandissant son sabre nu, et en 
fendant ka foulé du poitrail de son cheval. Les mains liées de la reine la pri- 
vaient d'appui cóntre les cahots des -pavés; Elle chercháit péniblement à 
reprendre Péquilipre et garder la dignité de son attitude. « Ge ne sont pas 


là tes conssins de Trianon! » lui eriaient d'infämes eréatures, Les voix; les 


yeux, les rires,. les gestes dà peuple la submergèrent d'humiliations. Ses 
joues passdient continuellement de la pourpre à la pâleur, et révélaient les 
bouillannements et lesrcflax de son sang. Malgré le soin qu'elle avait 
‘pris de ea toilette, le délabrement de sa robe, le linge grossier, Vétoffe com-_ 
mauue, les plis froissés déshonornient son rang. Les boucles de ses chevens 
s'échappaient de son bonnet ct. fouettaient ses tempes au souffle du vent. 
Ses yeux rouges et gonflés, quoïguc sees, révélaient les inondations d'une 
doulenr épuisée de larines. Elle se mordait par moments la lèvre inférieu- 
re aveeles dents, comme quelqu’un qui comprime le cri d'une souffrance 
aignë, 

Quand elle cut traversé le Pont-an-ehange et les quartiers tnmultueux 
de Paris, le silence ct la contenance sérieuse de la foule indiquërent unc 
autre région du peuple. Si ce n’était pas la pitié, c'était au moins la conster- 
nation. Son visage reprit le calme et luniformité d'ezpression que les ou- 
trages de la multitude avaient troublés au premier moment. Elle parcournt 
ainsi lentement tonte la longueur de la rue Saint-Honoré. Le prêtre placé à 
côté d'elle sur la banquette s’clorgait vainement d'appeler son attention 
par des paroles qu'elle semblait roponsser de -son oreille. Ses regards se 
promenaient, avec toute leur intelligence, sur les fagades des maisons, sur 
les inseriptians républicaines, sur les costumes et sur la physionomie de 
cette capitale, <i transformée pour clle depuis seize mois de captivité. Elle 
regardait surtout les fenêtres des étages supérieurs où flottaïent des bande- 
roles aux trois couleurs, enseigne de patriotisme. 

Le peuple croyait, et des témoins ont écrit, qrie son attention légère et 


puérile était attachée à cette déeoration estérienre de répablicanisme, Ses 


‘yeuz cherchaient un signe de salat parmi ces signes de sa perte. Elle ap- 
prochait de la maison qui lui avait été désignéedans son cachot. Elle inter- 
rogeait du regard la fenêtre d'où devait descendre sur sa tête Pabsolution 
dan prêtre déguisé. Un geste inezplicable à la multitude le lai fit recon- 
naître. Elle ferma les yeux, baissa le front, se recucillit sous la main invi- 
sible qui la bénissait, et ne ponvant pas se servir de ses mains liées, elle. 
fit le signe de la eroix sur sa poitrine pàr trois mouvements de za Lête, Les 
spectateurs crurent qu’elle priait seule ct respectèrent son recueillement 
Une joie intérieure et une consolation secrète brillèrent, depuis ce mo- 
ment, sur son visage. : ee an 

En débonchant sur la place de la Révolution, les chefs da cortége firent 
approcher la charrette le plus près possible du Pont-Tournant ct la firent 
arrêter un moment devant l'entrée du jardin des Tuileries. Marie-Antoi- 
nette tourna la tête du côté de son ancien palais et regarda, quelques ins- 
tants, ce théâtre odieux et cher de sa grandeur et de sa chute. Quelques 
larmes tombèrent sur ses genoux. Tout son passé lui apparaissaità l'heure 
dela mort. En quelques Lours de roucs, elle fut au pied de la guillotine. 
Le prêtre et l'exéenteur laidèrent à descendre en la soutenant par les cout- 
des. Elle monta avec majesté les degrés de lestrade. En arrivant sur Pé- 
chafaud elle marcha par inadvertanee sur le pied de lezécuteur. Cet_hom- 
me jeta un cri de douleur; « Pardounéz-rmoi, » dit-elle ‘au bourreau, du son 
de voix dont elle eût parlé ànn-de ses couctisans. Elles’agenouilla un ins- 
tant et fit une prière à demí-voix ; puis se relevant, « Adieu encorc une 
fois, mes enfants, dit-elle en rogardant lestoursdu temple, « je vais re- 
joindre votre père. »Elle n'essaya pas, comine Touis XVI, dese justifier de- 
vant le peuple ni de lattendrir sur sa mémoire. Ses traits ne portaient pas, 
comme ceux de son: mari, Pempreinte de la béatitnde anticipée du juste ct 
du martyr, mais eelle du dédain des bommes et de la juste impatience de 
sortie de la vie, Elle ne s’élangait pas au ciel, elle fuyait du pied la terre et 
lai laissait en partant son indignation ct ses remords. 























Le bourreau , plus trembtant quelle, fut saisì d'un frissan ĳ 
ter sa main en détachant la bâche. La tête de la reine tomba. 
‘supplice. la. prit par les cheveux et lt le tour de Péchafaud , & 
dans sa main droite et en la montrant au peuple. Un long cr s 
republigue ! salna cc visage décapité ct déjà endormt. wi 

La révolution se crat vengée, clle n'était que flétrie. Ce sang COIN 
retombait sur sa gloire sans cimenter sa liberté. Paris eut cepeln 
d'émotion de ce meurtre que du meurtre da roì. L'opinton a 
férence sur une des plus odieuses exécutions qui consternât 34 
Ce supplice d'une reine ct d'une étrangère, au milieu dan Penis re 
vait adoptée, n'eut pas même la compensation des fins tragigt dé 
mords ct lattendrissement d'une nation. 


De LAMARTINS 


EN 
E'heâtre-Heoyal-Francalse 
Samedi 3 juillet 1847. — (Représentation n° 2 

LA JUIVE, | 


grand-opéra en cinq actes, paroles de M. Scribe ; musique £ 
DANSE. 5 

ler acte. Valse, dansée par M. Collet, MÌle Petit ct Mesdên 
de ballet. , An 
3me acte. Pas de Deur , dànsé par M. Collet et Mile Petit: 
Vu la longueur du Spectacle, on commeneera à 6 heu: 
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Grand Hôtel des Quatre N 
…„ABRUXELLES, Longue rue Neuve, 68 


tenu par les Dames Geerloffet Lippens. Cet Hôtel, placé 
belle position de Bruxelles, richement meublé et décoré à neu 
sienrs'les voyageurs tout le confortable et [’atsance possible. 
Il yaécuries et remises. Table d'Hôte à 4 heures et dernie. 
Mme GEERLOEF étant hollandaises.c’est un titre de plus pourse 
particulièrement 1’ Zötel des. Quatre Nations à l'attention et à Ja Fret 
de ses compatriotes. id 
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